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Nouvelle lecture de l'histoire suisse (III) 

La politique, 
c'est l'économiè! 

Dans ce dernier volet, Alec Plaut, après avoir traité 
des raccourcis et des déformations de la <<Nouvelle 

histoire de la Suisse et des Suisses>>, puis de l'or 
allemand et de l'or allié, met en relief quelques aspects 
peu connus des relations entre la polit/que étrangère et 

les problèmes intérieurs suisses-1. 

0 n a dit de l.1Suissequ·c11e 
n'avait plus de politique 
étrangère depuis Mari­
gnan (1515). La formule 
est par trop simple. La 

politique extérieure d'un Etat ne se limite 
pas à la conclusion d'alllances politiques 
ou militaires (que notre statut de neutres 
nous interdit). 

Sans politique étrangère nous n'existe­
rions plus. Les Radicaux l'ont bien com­
pris qui - nu lendemain de la crise du 
«Sonderbund» (1847) - parvinrent à im­
poser leur volonté centralisatrice en la 

Dans les années 20. la lex Schul1hcss pro­
pose une augmcnt111ion de la semaine de 
lravail de 48 heures. Elle est rejetée en 
1924. Documents extraits de <«Nouvelle 
histoire de la Suisse et des Suisses1>, tome 
111, Payol. Lausunne. 

matière. Pour donner davantage de poids 
au DPF, la direction en fui même confiée 
au président de la Confédération. 

li est évident qu'au XXe siècle. un petit 
Etat neutre - s'il peut offrir de bons offi­
ces et intervenir comme médiateur à lu 
demande - doit se cnntonncr en matière 
de politique internationale dans le rôle 
d'observateur privilégié. Mais «ta politi­
que� est aussi économique. Or. la Suisse. 
pour tout ce qui concerne le commerce 
international, \'économie et les finances, 
est beaucoup trop concernée pour de­
meurer à l'écart. Cela est particulière• 
ment vrai en temps de crise. lorsque 
l'étranger a d:1vantage de peine à payer 
les produits de notre industrie exportatri­
ce. voire les intérêts des capitaux que 
nous avons investis hors de nos frontières. 
C'est en temps de récession. voire de crise 
économique, que les départements des 
Finances et de l'Economie publique 
prennent. chez nous, toute leur importan­
ce en matière de politique étrangère aus­
si. Cela est vrai aujourd'hui comme à. 
l'époque charnière que nous allons exa­
miner ici: celle du début des années 1930. 

Ayant lu à cc propos la No11ve/le histoi• 
re, puis relu L<, Suisse de l'emre-de11x­
guerres de Roland Ruffieux, beaucoup 
plus détailléc2, nous avons découvert le 
vQlume « 1930-1933* des Documents diplo­
mt1tiq11es suissesJ : près de mille pages qui 
contiennent également des pièces d'ar­
chives de l'ensemble de l'administration 
centrale et des procès-verbaux des séan­
ces du Conseil fédéral. C'est souvent pas­
sionnant! L'équipe de chercheurs a forcé­
ment foit un choix: elle a écarté ceux des 
rapports de nos diplomates qui n'appor­
taient rien de substantiellement nouveau, 
pour mettre en exergue «l'écqnomiquc». 

Certes, à l'époque, Giuseppe Motta 
était fort connu sur le plan international 
par ses discours à la Socié1é des Nations. 
Mais au sein du collège gouvernemental, 
son rôle était plutôt effacé. 

A la lecture des Documems. on constate 
que deux fortes personnalités occupaient 
les postes-clé à Berne. Le radical Edmund 
Schulthcss. patron de l'Economie publi­
que de 1912 à 1935, et Jean:Marie Musy, 
catholique, chef des Finances fédérales 
de 1919 à 1934. Schulthcss était proche de 
notre industrie exportatrice, mais n'en 
oubliait pas pour autant les intérêts- fort 
bien défendus sur le plan fédéral -de no­
tre agriculture. Les salariés, tout particu­
lièrement les chômeurs. trouvaient égale­
ment en lui un interlocuteur attentif et 
sensible. C"était un personnage réaliste, 
pragmatique. Pour en faire le tour, le lec­
teur devrait également lire le tome 6 des 
Documents ( 1 914- 1918). 

Tout autre était Musy: son objectif pre­
mier était de maintenir en équilibre les fi. 
nances fédérales. Gardien vigilant d'une 
politique dénationniste, c'éiait aussi un 
anticommuniste doctrinaire. Cela le ra­
procha dangereusement des fascismes 
voisins après son départ du Conseil fédé­
ral. A l'époque qui nous intéresse ici. son 
idéologie l'opposait au réalisme de 
Schulthcss. Les Documents font apparaî­
tre de nombreuses discussions entre les 
deux hommes qu'une vive hostilité per­
sonnelle opposait en plus de leurs vues to­
talement divergentes au sujet des solu­
tions à trouver aux problèmes économi­
ques et financiers concrets. Nous allons 
donner deux exemples de connits entre 
les deux hommes. L'un a trait à nos rap­
ports avec l'URSS, l'autre concerne une 
aide financière à l'Autriche. 

Peflte guerrt.. 
Nous n'entretenions plus, depuis mars 

1919. de relations diplomatiques avec 
l'URSS. Et lorsqu'une Cour d'assises lau­
sannoise acquitta l'assassin suisse d'un di­
plomate soviétique. ce fut dès 1923 com­
me une petite guerre froide entre les deux 
Etats. Grâce à une série de médiations 
(SDN oblige!) on parvint, le 14 avril 
1927, à un accord annulant réciproque­
ment diverses mesures prises depuis cet 
assassinat. Mais le climat demeurait de 
glace, les échanges commerciaux réduits. 
Or. en automne 1932, la Société suisse des 
constructeurs de machines en appelle à 

par Alec Plaut 

Berne: de plus de 60 000 salariés, elle a 
passé à 43 000. dont plus de la moitié tra­
vaillent à horaire réduit. Et la situation 
tend à empirer. Or, l'URSS est pratique­
ment le seul pays en voie d'industrialisa­
tion qui achète en particulier des machi­
nes-outils. On demande que la division 
du commerce du DEP soit autorisée à en­
trer en négociations directes avec l'URSS. 
On réclame en outre une garantie fédéra­
le des risques à l'exportation. La Ville et 
le canton de Zurich (*Triangle d'oro!) se­
raient prêts à y participer. 

Sourine aux convictions 
Schuhhess est partisan d'une ouverture 

- essentiellement commerciale - vers la 
Russie des Soviets. Son chef de la division 
du commerce depuis 1925, Walter Stucki 
(auquel le Conseil fédéral conférera ex­
ceptionnellement le titre de minis1re, 
comme son successeur lointain, Paul Jol­
ies, porte aujourd'hui celui de secrétaire 
d'Etat, ce qui démontre à l'évidence la 
primauté de la politique économique), 
l'appuie. M. Motta ne dit pas non: il esti­
me que les besoins de notre industrie sont 
prioritaires et met une sourdine à ses 
convictions anticommunistes. Comme 
dans le camp catholique, les radicaux 
sont également divisés: Marcel Pilet-Go­
laz s'oppose à son coreligionnaire politi­
que Schulthess pour des motifs idéologi­
ques. li rejoint donc Musy. Et c'est ce 
camp qui l'emporte, on fait pratiquement 
capoter le projet du DEP. 

En 1932 également, le Conseil fédéral 
doit décider s'il veut ou non participer à 
une nouvelle aide multilatérale à sa voisi­
ne autrichienne. C'est Musy qui - con­
trairement à son sens inné de l'économie 
- s'engage à fond pour une participation 
suisse: l'Autriche est indispensable à 
l'équilibre international comme à l'indé­
pendance de la Suisse. Schulthess est 
d'abord contre une aide: depuis douze 
ans, ce pays vit d'aides et de crédits, l'Au­
triche n'est «pas viable». Les grandes 
puissances n'ont rien fait pour y créer un 
régime économique solide, elles ont don­
né de l'argent, cela n'a servi à rien. L'Au­
triche n'achète plus guère chez nous, par­
ce qu'elle n'en a pas les moyens. Mais de­
vant l'attitude de la majorité de ses collè­
gues, Schulthess parait céder. A condition 
que l'aide soit fort limitée et que les pres­
criptions du clearing soient respectées. Le 
*Vorortl) intervient pour réclamer la dé­
f ence des (nombreux) créditeurs suisses de 
l'Autriche. Le Crédit Suisse fait de même. 
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Vers 1930, le style violent de la propagan­
de politique: une affiche de l'Union de dé­
fense économique (UDE), à Genb·e. 

Motta regrette que le Département 
Schulthess traite directemen1 avec la lé­
ga1ion suisse à Vienne sans l'en informer. 
Et le DEP propose - puisque aide il y 
aura - d'en affecter une partie au rachat 
et à la destruction de métiers à broder du 
Vorarlberg qui font une concurrence dé­
testable à la broderie saint-galloise. Cette 
dernière, grâce à une aide fédérale de 
2000 francs par métier, en a déjà réduit le 
nombre de 5000 à 1600 ... Le 26janvier 
1933 - Hitler sera chancelier d'Allema-

lliiin 1111a11u 
L'UDE fusionna en 1932 a�·ec l'Ordrc po­
litique national de Georges Oltramarc, 
fonnant ainsi la plus forte organisation 
fasciste de Suisse romande, l'Union Na­
tionale. 

gne quatre jours plus tard - le Conseil fé­
déral décide de participer à l'aide, «à 
condition que l'accord sur la broderie soit 
conclu et ratifié de part et d'autre)). 
Schulthess a tout de même obtenu l'es­
seniiel... 

Au loin �s prinâpes.. 
Et Musy? Ce dénationniste convaincu 

a défendu, six mois durant. un projet 
contraire à ses principes financiers. Le 
professeur Jean-Claude Favez-qui a di­
rigé l'équipe de chercheurs de cc tome -
est personnellement convaincu que Musy 
était en liaison avec des personnalités du 
parti chrétien-social autrichien. Il pense 
par ailleurs qu'il reste encore beaucoup à 
(icreusen dans cette affaire: en cc qui 
concerne les liens par l'entremise de la 
hiérarchie de l'Eglise, par exemple. Le 
tome 1933-1936 des Documems (à parai­
tre) nous fera découvrir des aspects plus 
franchement déplaisants de Musy ... 

Les deux exemples de politique écono­
mique et financière présentés ici ne for­
mc;nt qu'une mini-partie de ce que ce vo­
lume nous permet de découvrir. Qu'il 
s'agisse du régime des zones ou de la 
convocation d'une conférence du désar­
memem, des persécutions religieuses en 
URSS ou des discours de Mussolini. de 
!'irrédentisme au Tessin ou des activités 
fascistes du colonel Fonjallaz et de cin­
quante autres sujets tout aussi passion­
nants: ces pages se lisent comme un bon 
roman. Leur lecture contribuera, on l'es­
père, à corriger de nombreuses idées re­
çues. 

FIN 
1 Pour les deux précédents articles, 1·oir 

,Conslruill.t no 36du 7 �p1embree1 no 37 du 
/4 septembre. 

1 Tous deux aux Editions Payot. 
J Editions B enteli Berne. /j 1·0/umes, de 18480 

1945; 4 1·0/umuparusàcejour. 

Série 19 

L 
a lecture de la Nouwdle histoire 
1·ous donne em•ie d'en sa1·oir plus 
long sur la pùiode 1914-1945? 

A lors, l'Oici quelques indications. 

Handbuch der SchH·ei;.er Geschichte, 
tome 2, pages 1115 à 1254 (Berichthaus, 
Dr. C. Ulrich, Zurich). 

Edgar Bonjour: Histoire de la neutralité 
suisse, tomes 3 à 9 (La Baconnière, Neu­
châtel). 

Handbuch der schwei:erischen Aussen­
politik (Paul Haupl, Beme). 

Documents diplomatiques suisses, I. JO 
(Be11teli. Berne). Les t. JI d 15 l'Otll parai­
trejusqu'en 1988. 

Roland R1iflieux: La Suisse de l'entre­
deu.x-guertts (Payot, Lausanne). 

Daniel Bourgeois: Le Troisième Reich 
et la Suisse, 1933-1941 (La Baconnière, 
Neuchâtel). 

Die unheim/ichen Patrioten (Limmat 
Verlag. Zurich). 

' 

Wemer Ri11gs: La Suisse en guerre 
1933-1945(Ex libris, Lausa11ne). 

Pierre Luciri: Le prix de la neutralité 
(HEi-Presse, 4, Ge11è1·e). Ou1•ragefouil/é 
sur la diplomatie secrète de la Suisse en 
1914-19/j_ 

Daniel Bourgeois: ,lfilieux d'affaires et 
politique -étrangère suisse à l'époque des 

Quelques 
lectures utiles 

fascismes est pan, dans «Relations lnter-
11atio11ales». mais 1974 (HEi, Genè1•e). 

Dt1ns la même re1•11e trimestrielle (été 
1982), de Mt1rco Durrer: «Les négocit1-
tiom économiques emre A /liés et Suisses d 
la ,·eille de la défaite d11 Troisième Reichi,. 
(A paraitre, d11 même ameur: «Les rela­
tionsfina11cières entre les Ewts-Unis et la 
Suisse durant lt1 Deuxième Guerre mo11-
diale, (en allemand d'abord.) 

Dans «Etudes et Sources, (une publica­
tion des A rchfres fédérales suisses, d Ber­
ne, qui parait une fois l'an), nous m•o11s 
lrom·é deux 1ra1·aux imporwnts (no 
411978): 

Daniel Bourgeois: «L'image allemande 
de Piler-Golaz, /940-l944JJ, et Oscar 
Ga11ye: •Le Général G11isan et la diploma­
tie suisse, 1940-1941,. Ceue étude riche­
mem documentée tend d pro11\1er (emre au­
tres choses) que M. Bernard Barbey. chef 
de l'EM personnel du général, fur bien 
I011te11r-rédt1cte11r d'une leure personnelle 
et secrère (fort disc111ée pt1r ft1 suite) adres­
sée au chef du DMF, RudolfMinger. 

Armée et Foyer: nous a,·onsfait allusion 
d des «textes amidémocratiques ••oire anti­
sémites•, propagés par celle section de 
l'Adj11da11ce générale de /'Armée. On trou­
•·era les premiers dans Penser Suisse, un vo­
lume p11blié par ses soins e11 fhrier 1941. 
Voir la conférence de Gonzt1gue de Rey­
llO!d: 41Qu'est-ce que la Suisse?,, et «La 

• Rholution europée11ne». En ce qui concer­
ne l'antisémitisme, ,•oir l'article que la 
«Re1•11e Suisse d'Histoire,, 110 li 1982 
(Sclrwabe & Co., Bdle), consacre au troi• 
sième «Pft1n de causerie d'éducation natio­
nale» sur «La Société suisse». Un texte tel 
que le Dr. Rotlummd, chef de la Police des 
étrt1ngers-q11i 11 'était pas 1111 grand ami des 
Juifs - moma sur les barricades pour les 
défe,ulre! 

La Ligue du Gothard 11'adme1tait pas de 
Juifs: ,·oir d ce propos les nos 16. 28, 19, 30 
el 5211944 de la ,Revue J11ive11, un hebdo 
paraissant d Zurich. 

En ce qui concerne le jugement de 
M. Jost sur Ramuz. on lira imégralemem 
sa « Leure.l} d Denis de Rougemont, dans 
«Esprit, re,·ue imemationa/e.11, no 61 du 
Ier octobre 1937, et aussi les •Réflexions11, 
de Ramuz, pan,es dans «La Voile la1ine,, 
printemps 1906 (Genève). On ,•erra que 
Jost tronque le texre de Ramuz, don/ les 
idées n'ont strictement rien d ,·oir a,·ec les 
années 1930, puisque, depuis 1906, elles 
n'ont guère changé. 

A.P. 


